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1.
Lucy Armstrong avait méticuleusement préparé son propre enlèvement.
Quelque chose de simple, qui ne ferait pas d’histoires et qui lui permettrait d’échapper une fois pour toutes à ce père tyrannique.
Ce ne serait pas facile. Pour Michael Armstrong, elle représentait une denrée précieuse. Non parce qu’elle était sa fille, loin de là, mais à cause de certaines qualités qu’il considérait d’une valeur inestimable.
Il s’avérait qu’un tuteur engagé par ses soins avait été prompt à découvrir en la fillette un talent prodigieux pour les chiffres. Après avoir repéré cette extraordinaire aptitude chez Lucy, l’homme s’était empressé d’en informer son père qui avait très vite su comment utiliser ce don du ciel. Quelques années plus tard, elle devenait experte en l’art de pratiquer le blanchiment d’argent, et il décidait alors de la garder jalousement auprès de lui. Tout comme il avait retenu celle qui avait été sa femme.
Lucy passa la langue sur ses lèvres sèches. Elle avait encore besoin d’une heure de liberté, pas plus. Cela suffirait pour qu’elle passe à la deuxième étape de son plan qui en comportait trois. Cette étape numéro deux consistait à éveiller la compassion de celui qui était l’ennemi juré de son père. L’étape trois, elle la mettrait à profit pour demander à ce dernier qu’il la kidnappe et la cache. Pas très longtemps. Le temps nécessaire pour qu’elle disparaisse sans laisser de traces, afin que son père ne puisse plus jamais la retrouver.
Ce n’était pas à ses yeux le meilleur des plans, car elle n’aimait pas compter sur autrui, mais sa mère ne pouvait pas être morte en vain. Lucy lui avait fait une promesse juste avant qu’elle ne rende son dernier souffle. Elle l’avait assuré qu’elle ne se laisserait pas emprisonner toute sa vie – sort subi par celle qui l’avait mise au monde. Elle s’était engagée à s’enfuir, quel que soit le prix à payer. Et parmi les différents scénarios envisagés, celui-ci était celui qui lui avait paru le meilleur, le plus apte à la tenir à tout jamais hors de portée des griffes de son père.
C’était du moins ce qu’elle espérait. Elle avait essayé de prévoir toutes sortes d’éventualités, mais cela n’excluait pas les surprises. La principale d’entre elles étant Vincenzo de Santi lui-même, l’ennemi numéro un de son père.
Elle avait effectué de nombreuses recherches. Les de Santi étaient une vieille et tristement célèbre famille italienne. Une famille de brigands pour laquelle son père avait travaillé autrefois – ce, jusqu’à ce que la matrone soit emprisonnée et que son fils Vincenzo prenne la relève. C’est à ce moment-là qu’il avait commencé à mener sa croisade contre les grandes lignées criminelles d’Europe.
Vincenzo avait démantelé ces réseaux un à un et les avait dénoncés à la police. Il n’avait pas réservé un sort meilleur à sa propre mère, c’était là un fait connu. L’entreprise de Santi, jadis foyer de criminalité en col blanc, avait été épurée. Toute source de corruption et d’activité illégale en avait disparu, laissant place à une entreprise modèle qui se taillait un vif succès. Et ce, en toute légalité.
Résolu comme il l’était à mettre sa famille – entre autres – sur le droit chemin, Vincenzo de Santi s’était montré impitoyable envers ces clans de malfaiteurs et s’était ainsi fait bon nombre d’ennemis. Parmi lesquels le père de Lucy qui le détestait et avait juré d’avoir sa peau.
Raison pour laquelle celle-ci avait décidé de chercher refuge auprès du fils de Santi.
Elle leva les yeux vers le vieux bâtiment à la façade couverte de lierre situé juste en face de l’arrêt du car qu’elle venait de quitter.
Ayant réussi à se procurer l’agenda de Vincenzo de Santi, elle avait décidé de mettre à profit le séjour de celui-ci à Londres – où il devait visiter divers sites de l’entreprise familiale – pour mener à bien son projet. Il fallait absolument qu’elle puisse lui parler en tête à tête sans être repoussée par ses subalternes.
En ce moment même, elle savait qu’il se trouvait dans l’un des hôtels de vente aux enchères appartenant à sa famille et elle avait décidé que c’était là le lieu idéal pour passer à l’action.
Mais elle ne disposait pas de beaucoup de temps. Le service de sécurité de son père avait sans doute déjà deviné qu’elle avait quitté les Cornouailles de bon matin pour monter à bord d’un autocar à destination de Londres. À l’heure qu’il était, ces hommes étaient probablement lancés à ses trousses et ne tarderaient pas à la retrouver.
Il fallait donc qu’elle passe rapidement au stade deux de son plan.
Après être descendue de l’autocar, Lucy se dirigea d’un pas vif vers l’entrée de l’édifice, prenant soin de garder la tête basse. Elle poussa les doubles portes en bois travaillé et foula le sol en marbre pour rejoindre la réception. La salle d’attente adjacente était meublée de grands canapés en cuir fauve, tous inoccupés. Le silence régnait dans cette grande pièce. Le genre de silence profond que seules les personnes fortunées sont en mesure de s’offrir.
Lucy ne prêta toutefois aucune attention à cet environnement d’un goût parfait. Sans ralentir l’allure, elle avança vers l’imposant bureau datant du siècle dernier. Le trentenaire élégamment vêtu qui y était assis fixait l’écran d’ordinateur installé devant lui. Comme Lucy se rapprochait, il leva la tête et lui sourit, s’adressant à elle avec une courtoisie toute professionnelle.
— En quoi puis-je vous être utile, mademoiselle ?
Serrant fort entre ses mains l’anse de son grand sac, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Je dois parler à M. de Santi. Tout de suite.
— Avez-vous rendez-vous avec lui ? demanda l’homme, sans se départir de son sourire.
Cette partie de son plan comptait parmi les plus complexes. Si son patronyme ne comptait pas parmi les plus célèbres, il était cependant connu de bon nombre de gens. Parmi lesquels Vincenzo de Santi, aucun doute là-dessus.
— Non, je n’ai pas de rendez-vous, mais il me recevra sans aucun problème. Je suis Lucy Armstrong.
De toute évidence, ce nom-là n’était pas familier au réceptionniste qui changea d’expression.
— Je suis désolé, mademoiselle Armstrong, mais je crains qu’il vous soit impossible de rencontrer M. de Santi sans un rendez-vous préalable. Il est très occupé.
Elle ne disposait plus désormais que d’une vingtaine de minutes. Au-delà de ce laps de temps, « ils » la retrouveraient et la ramèneraient de force au bercail. Elle ne pourrait plus retourner à Londres…  et sa mère aurait perdu la vie pour rien !
Une terrible sensation de froid l’envahit et elle eut l’impression que son sang se glaçait dans ses veines. Elle avait pris l’habitude d’ignorer ses émotions, de concentrer toute son attention sur les tâches qui lui incombaient – celles-ci consistant généralement à étudier des chiffres sur un écran et à suivre de près les variations des marchés financiers. Pendant des années, cela avait très bien fonctionné.
Mais la perspective de liberté étant si proche – et celle de la perdre, tout autant  –, la peur qu’elle s’était efforcée d’étouffer jusque-là se manifestait, menaçant de la submerger. Il lui avait fallu longtemps, très longtemps, pour trouver le courage de mettre ce plan à exécution.
Il devait donc aboutir. Une autre chance ne se présenterait pas de sitôt.
— Je suis Lucy Armstrong, répéta-t-elle, s’efforçant de contrôler les tremblements de sa voix. La fille de Michael Armstrong.
Cette précision ne modifia en rien l’attitude strictement professionnelle du réceptionniste et elle eut l’impression que la sensation de froid qui s’était emparée d’elle augmentait encore. Il en était de même du sentiment de peur qui la tétanisait.
   
   
Sa mère gisait sur le sol. Autour de son corps, le sang se répandait sur le tapis où elle était tombée.
— Promets-le-moi, dit-elle d’une voix haletante, agrippée à sa main. Promets-moi de tout faire pour t’échapper, pour fuir son emprise. Pars d’ici, va mener ta vie ailleurs, loin de lui…  En toute liberté ! Je veux que tu sois heureuse, ma chérie. Ne finis surtout pas comme moi… 
Lucy avait promis, et sous ses yeux sa mère s’était éteinte.
   
   
Réfléchis. Vite. Tu ne peux pas rester là, pétrifiée. Concentre-toi. Il faut que tu trouves immédiatement une solution à ce problème.
Bien qu’elle ne voie autour d’elle aucun agent de sécurité, elle savait bien qu’il y en avait dans tout l’édifice. L’équipe de sécurité des de Santi était réputée pour son étonnante efficacité. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles elle avait décidé de s’adresser à Vincenzo de Santi pour mener à bien son projet.
Si elle donnait l’impression de représenter une quelconque menace, des membres de cette équipe surgiraient sur-le-champ, l’attraperaient et la mettraient en lieu sûr. Voilà qui lui permettrait peut-être de réaliser son projet. Elle cherchait déjà un moyen de se faire remarquer quand une porte s’ouvrit soudain derrière le bureau de la réception. Un homme d’un certain âge, portant costume et cravate, sortit précipitamment de la pièce.
— Nous nous reverrons en enfer, de Santi ! s’exclama-t-il, furieux, avant de se précipiter vers la sortie.
Le réceptionniste se leva, apparemment décidé à tenter de calmer l’homme, et Lucy décida de saisir la chance inouïe qui se présentait. Dotée d’un réel talent pour ne pas se faire remarquer, elle franchit en quelques secondes la distance qui la séparait de la porte restée ouverte qu’elle s’empressa de refermer derrière elle en prenant soin de la verrouiller.
Puis elle pivota sur ses talons. L’atmosphère de luxe qui régnait dans l’édifice était aussi très présente dans cette pièce où le sol était recouvert d’un épais tapis bleu nuit. Quelques tableaux étaient suspendus aux murs tapissés de panneaux de bois, et le mobilier se limitait à une bibliothèque, un canapé, une table basse et un grand bureau en chêne.
L’homme qui y était assis l’observait sans mot dire.
Le cœur battant à tout rompre, elle resta elle aussi murée dans le silence. Les minutes s’écoulèrent sans qu’elle trouve en elle la force de prendre la parole face à cet individu en costume sombre doté d’une carrure imposante. Elle ne parvenait pas à détacher le regard de celui qui dégageait une telle impression de force, de puissance.
Nonchalamment installé dans un fauteuil en cuir marron, une cheville posée sur le genou opposé, il semblait attendre la fin d’une réunion ennuyeuse. Mais cette nonchalance affichée ne diminuait en rien l’arrogance qui émanait de sa personne. Il avait toute la prestance d’un roi sur son trône.
Lucy cligna des paupières et expira lentement tandis qu’un curieux sentiment de sécurité s’insinuait en elle. Elle avait eu raison de venir là. S’il existait sur terre quelqu’un capable de la protéger de son père, c’était bien cet homme. Il la fixait toujours, sans souffler mot, de ses yeux si sombres qu’ils paraissaient noirs.
Elle devait l’admettre, Vincenzo de Santi était doté d’un indéniable charisme. Difficile de détourner son attention de ce regard profond, cette mâchoire carrée, ces pommettes hautes et ce nez droit. Son allure d’aristocrate impitoyable avait sur Lucy un effet captivant.
Avait-elle eu vraiment raison de venir le trouver ? Mais l’heure ne se prêtait pas aux hésitations. Le temps pressait, il fallait passer sans tarder à l’action.
Elle se rapprochait du bureau quand quelqu’un secoua la poignée de la porte qu’elle venait de verrouiller derrière elle.
— Monsieur de Santi !
Le son de la voix masculine qui venait de résonner dans le couloir l’incita à agir sans tarder.
— Monsieur de Santi, je m’appelle Lucy Armstrong et je suis ici parce que j’ai besoin de votre aide. Il faut que vous me protégiez !
Ignorant les cris de la personne qui se trouvait derrière le battant, de Santi manifesta sa curiosité par un léger haussement de sourcil. Mais cette fois encore, il resta silencieux.
— Monsieur de Santi ? insista l’homme en appuyant plusieurs fois sur la poignée de la porte. J’appelle tout de suite le service de sécurité !
Vincenzo de Santi changea de position.
— C’est inutile, Raoul, répliqua-t-il d’une voix neutre.
Sous le regard noir toujours rivé sur elle, Lucy sentit de nouveau la peur la gagner. La force manifeste de certains hommes était synonyme de sécurité, mais pouvait aussi présenter un réel danger. Elle ne le savait que trop.
À en croire les rumeurs, Vincenzo de Santi était un incorruptible. Nul ne pouvait l’influencer, moins encore l’acheter, et il se montrait impitoyable envers ses ennemis.
Or tu es son ennemie.

TITRE ORIGINAL : THE ITALIAN’S FINAL REDEMPTION
Traduction française : Christine Motti
© 2020, Jackie Ashenden.
© 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-6662-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
© AZUR

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JACKIE ASHENDEN
Délicieuse rédemption
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un génie des chiffres devenue experte dans le blanchiment
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de lui proposer un marché. S'il accepte de lui offrir la
protection dont elle a besoin pour échapper & son clan,
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Vincenzo considére comme son plus grand adversaire...
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